
du Comte iOliuares. Si
de fon authorité fur les Portu-
gais. Illuy reprefenta le peril
extreme oü eftoit laMonarchie
a caufe des dcfordres de Flan-
dres, des accidens furuenus en
Italic, Sí des grands prepara

-
tifs que faifoit le Ture 5 mais
encoré dauantage ,fur ce qu'il
y auoit defia dans l'Efpagne de
tres puiífansenmcmis, qui font
les Frangois 6c les Catalans.
Que pourfauuer l'Eftatil faloic
chaíFcr ees derniers ,mais que
ce falut dépendoit des Grands
qui en cette rencontre dcuoient
faire vn puiífant efFort pour le
feruicc du Roy. Qu'eftant le
premier de tous,, ilpouuoitpar
fa prefence , 6c auec vn nom-



bre tres-grand de fes VaíTaux
donner exemple aux autres,

afín de porter apres tant de
malheurs la bonne fortune 6c
les victoires entre les mains du
Roy :Que pour cét efFet S. M.
Fattendoit átous momensauee
deífein de l'honorer Sí de Fac-
croiftre par des Priuilcges &
des Charges tres confidérables.
Bie que leDue fut eftimé^eftrc

peu entendu dans les afFaires;
neantmoins ilfouftint fa caufe
auec tant de iugemcnt, qu'a-
prés auoir remply FArmée de
Taragonnc d'vne quantité con-
fidérable de fes Sujets , 6í de
fes Amis, ilefuita d'y aller en
perfonne > 6c trompant Farti fi-
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ce par vn autre artífice ,ilfc
retira á Villa-Vitiofa,afín d'o-
ítcr Fopinion qu'on euft pu a-
uoir qu'ilmachinaft rien de pre-
iudiciable á l'Eftat.
Le Comte témoigna en tout ce-

la beaucoup de cóplaifance,par-
ce qu alors ilvoyoit bien qu'il
ne pouuoit pas fe preualoir de
la forcé ¡6c ainfipar des dif-
fimulations reciproques , les
yns 6c les autres trauailloient a
fe donner des témoignages d'v-
ne finguliere aíFcótion 6c d'vne
parfaite confiance.

L'Infante qui veilloit á tous
les moindres accidens fur les
Índices qu'elle reconnoiífoit de
iour en iour de ce qui deuoit



arriuer ,efcriuit au RoySíaü
Comiedes lettres trcs-preífan-
tes ;proteftant que fi l'on ne
rcmedioit a tant de maux cau-
ícz par vne adminiftration íi
dommagcable , la perte du
Royaume s'en enfuiuroit á la
fin.

Lc Roy ne fitpoint de ref-
ponce á fes lettres , mais le
Comte la traita par les fien-
nes de limpie femme, pluftoft
propre a conduire vn mefnage
que capable de gouuerner
vn Eftat ;luy faifant enten-
dre que fi elle ne comprenoit
paslesmifteres , au moins'ellc
n'en reuelaft pas les paroles.

L'Infante demeura done ípe-
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¿t'atrice de la Tragedie aífez
connue dans le Portugal ,fans
que de fapart on luy puiífe im-
puter la moindre faute, foit
d'auoir diífimulé ou d'auoir
cooperé en aucune chofe :mais
le Comte fe trouua dans vne
extreme confufion quand ilvit
le Due de Bragance eíleué au
Royaume de Portugal par les
mefmcs mbyens qu'il auoit em-
ployez pour s'aífeurer de luy.
11 s'eíForca d'en attribuer tout
le manquement á l'Infante Mar-
gucrite , mais parce qu'il f$a-
uoit bien en fon ame que tóutc

la faute venoit de luy, 6c qu'on
n'auoit pas deü reietter les a-

ucrtiífemens qu'elle auoit don-



nez comme Fon auoit fait,ilem
ploya toute fon authorité pour
cmpefcher que fon AlteíFe nc
fe iuftifiaftenuersle Roy; dans
l'efprit duquel ,ficet accident
n'auoitpasrendu fa fidélitéfuf-
pccte ,au moins fa reputation
en receuoit quelque tache.

•

L'Infante apres fa fortie de
Portugal ,que l'on eftime mi-
raculeufe, dépefchavn Courier
á S. M. la fuppliant de luyper-
mettre qu'elle vinft luy rendrc
fes refpc&s :á quoy non feule-
ment le Comte soppofa ,mais
auec vn ordre du Roy il la fit
arrefter pendant la Canicule á
Merida , oü les chaleurs font
plus exccífiues qu'en aucun lieu
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de l'Efpagne : Auífin'ayant pü
y refifter elle eut vne maladie
tres longue Sí tres perilleufcj
mais ce qui eft plus a remarquer
c'eft qu'il la laiífa abandonnce
d'Efcuyers m de Caroífes \u25a0 de
Liticrc, Sí de toutes les com-
moditez, qui non feulement
font deues ávne Coufinc, mais
á la moindre Domeftiquc du
Roy ;6í cependant ilfc^auoit
bien que les Portugais l'auoient
defpoüillée entierement de ce
qu'elle auoit.

Depuis cela elle fupplia tant
de fois le Roy qu'il la deliuraft
de Fintcmperie de cét air d'E-
ftramadure , qu'enfin par vne
grace particuliere on luy per-



mit de venir demeurer a Oca-
gne j mais ce fut auec toutes
les incommoditez que peut re-
ceuoir vne miferable Efclaue,
qu'elle y arriua : car elle man-
quoit de toute forte d'efquipa-
ge , Sí ne receuoit aucun pa-
yemcnt des trois mil efcus par
mois qu'il auoit pleü au Roy
luy aífigner ,excepté les deux
premiers mois qu'elle auoit tou-
chez í De forte que cette Prin-
ceífe eftoit reduite dans vne
telle mifere, que ion Maiftrc
d'Hoftel alloit par les Maifons
Sí par lesConuents d'Ocagne
mandier des viures pour fon
Alteífe , qui enfin voyant que
l'on eftoit las de la nourir dans
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ees lieux-lá , forcee par la ne--
ceífité, fe refolut de venk a

l'impourueu á Madrid. L'on
vit dans ces euenemens vne
Prouidence particulicre de
Dieu;car comme le Comte a

cíleué le Due de Bragance,
lors qu'il vouloit l'opprimer,
auífi s'eft-il perdu luy-mefmc
lors qu'il n'auoit autre volonté
que de perdre cette Dame.

L'Infante arriua ala Cour au
mcfme temps que le Roy com-

men^oit a voit clair dans lcs.in-
terefts du Comte. LaReinefut
extrémement refiouie delave-
nué de S. A. Sí quoy que le
Comte fift fon poífible poní
empefeher quelle n'euft m-



70 La difgrace
dience du Roy, Sí qu'il la dc-
creditaft dans Je.Confeild'Eftat,
n'allant pas mcfme la viíiter, au
grand eftonnement de toute la
Cour; neantmoinsla Reine in-
uita cette Princeífe á venir en
fon Apartemét,Sí prit le foin de
la faire parler au Roy en fapre-
fence l'efpace de deux heures;
mais non pas fans auoir bien
cu de lapeine d'exclure la Com-
teífe de cette Conference; car
prefageant bien ce qui s'en de-
uoit enfuiure , elle tafchoit a-
uec importunité de sy trouuer
prefente.

L'Infante rendit graces a
Dieu de Fauoir deliuiée des
mains des Portugais, afinqua-
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pres tant de peines fouíFertes,
elle peuft vne fois fe voir en la
prefence de S. M. 6c luy faire
connaitre fon innocence 6c les
erreurs d'autruy. Elle fitau Roy
vn abregé de tout ce qui s'c-
ftoit traite en Portugal , luy
monftrant toutes les minuttes
des lettres qu'elle auoit eferites
Sí le peu de refponfe qu elle y
auoit reccu,6c fe iuftifiade telle
forte, que toute la caufe de la
perte de Portugal fut attribuée,
finon a Fintention, au moins au
peu de foin 6c a la negligence
du Comte. La Reine ne man-

qua pas de bien expliquer les
paroles de l'Infante ,lefquelles
firent vne fi forte impreífion



7* La difgrace
dans Feíprit du Roy ,qucP
peut diré auec vérité, que
fut cette adtion qui donna
coup mortcl á la faueur

o:

Comte.
Pcut-eftre que tous les Gran

vnis enfemble , ont donné
choc le plus violent á la cht
de ce Fauory ;6í qu'ils ont f
dauantage par leur retraittc
par leur filencc ,que les aun
n'ont -fait auec leurs plainti
Le Comte des le commenc
ment de fa faueur s'attribua t<
lement le Gouuernement e
tier déla Monarchie, qu'il n
ftimoitla dignité de fon Ro
<]u'autant qu'illa tenoit fujet
a fon caprice. Dans cette hai
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te opinión qu'il auoit de foy,
ilne luy fembla pas d'eftrc aífez
affermy dans le commande-
ment, fi a Fexemple des Tar-
quins, au lieu de coupcr , au
moins iln'abaiífoit lesteftesdes .
Grands d'Efpagne. Ayant con-

ceu ce deflein , il n'eut pas
grand' peine a ruinerla Maifon
de Lerme,parce qu'eftant tom-

bée defia de la hauteur oüdeux
grands Fauoris Fauoient eíle-
uée ,elle fe voit des á préfent
comme reduite en poudre 5 fi
ce n'eft que leDue de l'Infanta-
de Sí le Due d'Oífone ,par le
moyen dedeuxMariagesaycnt
renouuellé cette heureufe Tige3
mais c'eft toufioursfous d'au-*



tres noms qu'elle parait main-
tenant. La Maifon de Tolede
eftoit en authorité, tant á caufe
de fapropre grandeur, que pour
les feruiecs qu'elle a rendus ala

i Couronné ;mais fans en f^auoir
la caufe ,elle fut diíFamée parla
perfecution du Comte j car il
fit exiler de la Cour Don Fal-
driquequi eftoit l'aifné de cette
Familíe, 6c fans faire voir qu'il
euft commis d'autre crim'e que
celuy d'eftre trop libre dans fes
acüons Sí dans fon parler, il
lefitmourird'aífli&ion.
LeDue d'Alue grád Maiftre de

la Maifon du Roy dans les der-
nicrs iours d'vne venerable vieil-
leíFe, afinde n'eftre pas iournel-
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icment expofé aux iniures da
Comee ,fe retira a Alue,pour
y changer le trauail d'vne vie
perfecutée au doux repos d'vne
mort qu'il deíiroit.

Le bus de Ferrandine, qui
eft le fcul Chef de cette Famil-
le, ayant efté relegué a Chin-
cone, a f$eu fibien y conferuer
fa fanté , qu'a préfent il y
goufte les plaifirs que luy four-
nitvn país fidelicieux.

Le Due d'Hifar , auquel le
Roy porte vne finguliere affe-
¿tion a caufe de fa naiífancc 6C

.de fa valeur ,a efté eíloigné de
la Cour ,de crainte que par fa
prefence, cette afFedion n'ope-



7
L'onfait paífer IcDue de Ma-

gueda pour vn eftourdy- Lc-
mos pour vn fou 5 Fuencalida
eft tenu pour vn ignorant ;Al-
tamirepour vn homme timide,
6c tous les autres Scigneurs
pour gens qui ne font propres
a ríen.

IIn'y a eu aucun fujet que
le Comte ait iugé digne du
titre de Grand, 6c d'auoir part
dans fon afFccfíion , excepte
Monterey Sí Lcgarucz , lef-
quels de la mediocre fortune
de leurs Ayeüx Sí de leur peu
de biens ,ila eíleuez comme
par yn prodige ,aux Qouuer-
nemens deNaples 6c de Milán,
5c lesaremplis de toutes ees ri-
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cheífes qu'ils ont tirées par leurs
ingcnieufes rapiñes ,comme des
entradles de l'Italie, encoré que
deíia elle enfuft prefque entic-
rcmerít efpuifée. Ces deux Pcr-
fonnes eftoient les Fauoris 6c
les Mars de l'Efpagne , defti-
ncz, l'vnadefpenfer prodigale-
ment les threfors du Roy de Por-
tugal en Ieux 6c en Come-
dies ,6c Fautre a faire perdre
les Armées en Catalogne par
fá poltronnerie Sí par la ne-

ccífité deviures quecSufoit fon
infatiable defir d'amaífer des ri-
cheífes , ce qui a rendu com-

mune 6c celebre la Pafquina-
de de ces deux Grands que l'on
nommoit les deux Larrons.

Los di
Ladro-
nes.



Les vrais Grands piquez de
cette indignité ,6c voyant qqc
le ne faifoit aucune
cftime d'eux , en ayant encoré
re$eu de nouuelles preúues a
Saragoce ,s'eftoient tcllement
retirez du feruice Sí des de-
uoirs qu'ils font obligez de ren-
dre au Roy, qu'aucun d'eux ne
fe trouuoit plus a fes repas}
ne Faccompagnoit á la chaífej
6c mefme ilyen auoit peu qui
allaífentauecluyauxChapelles.
Ce qui fut remarqué comme
vne chofe extraordinairc, de
voir que Ic iour de Noel le
Comte de Sainte Colome fut
le feul qui fe trouua á la Cha-
pelle dans le banc des Grands.
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Lors que le commerf
coit de perdre les bonnes gra-
ces de fon Maiftre ,Fon fit rc-
marquer au Roy le peu de ref
pect que les Grands auoient
pour fa Maiefté , ne faifans
plus leur Cour comme ils a-
üoient de couftumc. Ilen de-
manda la caufe au Marquis de
Carpió , lequel fe voyant les
armes a la main frappa fon en-

nemi fans hefiter , s'il faut ain-
fi diré irepliquant au Roy,
qu'eftans peu confiderez du
Comte, 6c n'en receuant aucu-

ne grace, ilsauoient trouué plus
á propo.s de fe priuer des ferui J

ces qu'ils doiuent a fa Maiefté,
que de demeurer fufpeéb au

1



Comte ,Sí luy donner moyen
par leur feiour a la Cour, de
leur faire reífentir des effets de
fa jaloufie.

En ce mefme temps le Roy
efcriuit vn billet au Confeil de
guerre ,pour s'informeren quel
eftat eftoit alors FArmée de
Catalogne, Sí de quelle forte il
falloit faire prouifion d'argent
6c de troupes pour la premiere
Campagne. S. M. eut refponce
que I'Armce fe trouuoit redui-
tc á moins de cinq milleh5mes,
6c qu'il eftoit befoin de fe for-
tifier, parce que les Francois
mena<|oient de faire de grands
eíForts au Printemps : Que
pour ce qui eftoit de l'argent le
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foin en eftoit donné a l'Aífem-
blée particuhere que le Comte,
auoit ordonnée pour cela , 6c
dont Monterey eftoit le Chefi,
LeRoy fitde nouuelles inftan-
ces a cette Aífemblée , pour
fcauoir ce que l'onpouuoit ef-
perer ;6c comme il fut infor-
mé des difficultez,ou pluftoft
impoífibilkez qui fe trouuoicnt
dans les afíignations , a caufe
des remifes de fix millions que
fon demandoit , 6c que Fon
ne pouuoit faire eftat au plus
que d'vn milion que les Con-
fcils promettoient ;Le Roy c-
ftant encoré en colcre de cela, :

dit jce fiera moy , £f non pas\
l'autre , qui prendray le foin¡



• d'vne chofe fiimportante.
Pour derniere occafion ,cét ac-

cident fimemorable furuint \
Segouie le 15. du courant, ou
fix hommes mafquez entré-

rent par forcé dans la Maifon
du Gouucrneur de la Ville,qui
les ayant apper^cus , 6í cro-
yant que ce fuñent des voleurs,
tout eftonné leur ofFrit auífi
toft de l'argent, 6c tout ce qu'il
auoit, afin qu'au moins ils ne
foüillaífent pas l'honneur de fa
femme Sí de fes filies. Vn d'eux
luy refpondit qu'ils n'eftoicnt
pas venus pour luy déróber au-
cune chofe, mais pourferuir le
Roy i6c luymettant vnpapier

**
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entre les mains, luy dit que s'il
vouloit fauuer fa vie, qu'ilpar-
tift au mefme temps pour Ma-
drid , 6c s'en allaft prefenter
non pas au Comte ,mais au
Roy directementjcétefcrit, qui
contenoit des aífairestres fc-
crettes 6c tres importantes au
bien dcl'EftatSíau íeruice de
fa Maiefté. Ils ne partirent
point qu'auparauant ils nel'cuf-
fent veü a chcual Sí en che-
min pour la Cour , menacans
de le tuer s'ilne faifoit en cela
ce qu'il eftoit obligé de faire,
tant comme Sujet ,que comme
Miniftre de fon Roy. Le Gou-
uerneur arriualeié. 0U17. ala



4-
Cour , oü ayant eu audiancc
particulieredefa Maiefté, ilfut
lenuoy é auífi toftdans fonGou-
uernement, fans que depuis
Fon ait rien pü defcouurir de
ce qui eftoit contenu en cet ef-
crit:Mais l'on a bien iugc qu'il
y auoit quelque chofe de pre-
iudiciable aux intereftsvdu
Comte 5 parce que ees gens
mafquez defjendirent au Gou-
uerncur fur peine de la vie de
luy donner la lettre comme
Fon auoit accouftumé de fai-
re 5 mais qu'il la mift imme-
diatement entre les mains du
ivoy.

A tout ce que deífus ,ilfe
ioignit encoré vn autre inci-
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dant , peut-eftre le plus effi-
eacc, 6c qui difpofa dauanta-
ge l'efprit du Roy a fe deffai-
re entierement du Comte. Le
Marquis de Grana Ambaífa-
deur de l'Empereur en cette
Cour , en y arriuant l'année
derniere , apporta auec luy.
cette valeur hereditaire á ceux
de la Maifon de Caretti ,aífez
connué d'vn chacun j6c ne la fe-
para iamais déla vérité Sí de la
íincerité qui eft naturelle a la na-
tion Allemande. LeCourage,la
Prudence,6c la conduite dont il
a donné des tefmoignages dans
les emplois militaircs qu'il a
eus durant plufieurs années en



Italic,en Flandre ,6c en AI-
lemagne, eftoient des quali-
tez defia fort connues icy,
aufquelles ajouftant la grace
de cinq langues qu'il parle auf-
fiparfaitement que fielles luy
eftoient naturelles , il s'aquit
encoré dauantage les bonnes
graces de tout le monde.
Mais la liberté dont il vfoit á
parler des afFaires d'Eftat ,bien
qu'elle vinft de Fingenuité
naturelle Sí du zele qu'il auoit
pour les interefts de la Mai-
fon d'Auftriche comme Mini-
ftre de l'Empereur ,le rendoit
neantmoins odieux au Comte,
dontlesoreilles eftoient accou-
ílumées á entendre des applau-
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diífemens pleins d'idolatrics ,
6c non pas vne vérité naiue 6í
fincere. Cette hainc demeura
quelque temps cachee ,maisá
la fin elle parut au Confeil qui
fe tint á Molina d'Aragon ,au-
quel par fexprés commande-
mcnt du Roy FAmbaífadcur
fut appellé. On y agita cette
queftion , S'il eftoit á propos
que le Roy demeuraft dans la
Caftille,ou qu'ilpaífaft en Ara-
gón.Le Comte parla lepremier,
&c fut d'auisque le Roy ne de-
uoit point partir de Caftille. Sa
voix ne máqua pas d'eftre fuiuie
de toutes celles duConfeil,6cío-
feph González exagera felón fa
couftumela foliditédes raifons



du Comte. L'Ambaífadeur de-
meura ledernier a diré fon fenti-
mcnt,quifutcontraireaceux de
tous les autres :car ilprouua par
des argumens tres forts 6c tres
conuainquans,que leRoy dcuoit
fortir de Caftille;paífer en Ara-
gón, 6c fc faire voir á fon Armée
íur les frontieresde Catalogne.
IIfcmbla fieftrange au Comte
6c á tous ceux du Confeil,que
ce Seigneur ofaft contredire luy
feul les Oracles du Fauory ,a-
prouuez de tant de Miniftres
Eípagnols, que contre lacouftu-
me qui s'obferue dans les bon-
nes deliberations oü les voix
font libres Sí ne rceoiuent au-
cunes rcfponfes, Iofeph Gon~
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zalez qui eftoit comme le bras
droit du Comte , eut la har-
dieífe de repartir aux raifons
de l'Ambaífadeur, le traittant
d'homme peu cntendu aux af-
faires. Ce qui obligea l'Ambaf-
fadeur a s'em|>orter 6c a diré a
González, que pour ce qui re-

gardoitBarróle 6c Balde, illuy
cedoit comme á vn bon Li-
cencié 5 Mais que pour ce qui
eftoit de diré fon fentiment
aux grands Princes , en ce qui
concernoit la Guerre, c'eftoit
le fait des Generaux 6c des
Gentils-hommes comme luy,
6c non pas celuy des Docleurs
moifistels qu'eftoit González*
parce que la f^ience des Armes



ne s'apprend point dans d'au.
tres liures que dans lesCampa-
gnes. Le Comte connut le ref-
fcntiment de l'Ambaífadeur,

ra-qui fut furnommé le Socrate
'*'iurogne par le Comte 6c par

toute la Troupe Efpagnole.
Cependant le Roy laiífant l'a-
uis de fon Fauory 6c de tout
le Confeil , embraífa Fvnique
opinión del' Ambaífadeur, done
ilvoulut auoir touteslesraifons
par eferit ,Sí Iefquelles ilho-
nora publiquement de fon a-
probation 6c de fes loüanges.
Le Comte eut vn figrand dé-
plaiíir de cela qu'il changea Fa-
uerfi5 qu'il auoit pour fAmbaf-
fadeur en vne haine immortelles
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S£ illuy donna dans Saragof-
fe tant de mefcontentemens
de toutes les facons, que ce

pauure Ambaífadcur tomba en

vne eftrange Sí perilleufe ma-
ladie, non fans eftre foubcon-
néc de poifon 5 6c mefme ilen

eut quelques lettresd'auis: mais
enfin lors qu'il fe reífentoit en-

coré d'vne grande laífitude , il
s'en retourna a Madrid auec la
permiífion du Roy.

Cependant Dieu qui prote-
ae toufiours les innocens 8í

ceux qui aiment la vérité,mit

ily a enuiron vingt iours des
armes éntreles mains deTAm-
baífadcur pour fraper feuremcnt

Vorgueil du Comte. Car l'Em-

.



pereur efcriuit au Roy vne let-
tre tres ampie ,par laquelle il
s'excufoit vers fí Maiefté de
ce qu'il ne pouuoit pas luy en-
uoyer Gilíes d'Has auec le Rc-
giment qu'illuy aUoit promis,
a caufe cíe la neceífité oü ilfe
trouuoit depuis la Bataille de
Lipíic, dans laquelle l'Archi-
duc auoit eu du defauantage.
En fuitte de cela ,illuy reprc-
fentoit que les affaires de la
Maifon d'Autriche empiroient
de telle forte , que fi1on n'y
donnoit remede , elle fe ruine-
roit entierement. Que fa Ma-
iefté deu'oit confiderer la quali-
té de la perfbnne<|ui luy auoit-.
fait perdre le Portugal , la Ca-
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talongne, tant d'autres Royau-
mes , 6c tant de places -* 6C
qu'aprés il fe déliberaft de fai-
re ce qu'il iugeroit de befoin,
conformément aux exemples
qu'il auoit de • fes Predccef-
feurs.

L'Ambaífadeur receut cet-

te lettre ouuerte , auec vne In-
ftflióHon féparée de ce qu'il y
deuoit adioufter. D'abord il
communiqua a la Reine la let-
tre Sí fes ordres ¡¡ Sí en fuittc
ileut vne audiance du Roy en
particulier ,dans laquelle ilde-
meura plus d'vne heure. Cha-
Cun peut bien s'imaginer ce qui
s'y dit ,Sí ce qui s'y rcfolut;
parce qu vne perfonne qui eft



iniuftemcnt perfecutée, 6c qui
peut íe vanger auec iufticc-, a
vne forcé toute particulicre
dans fes paroles ,6c ie ne f^ay
quoy de diuin dans fes rai-
íons.

A toutes ces attaques qui en
peu de iours vinrent en fuitte
Fvne de Fautre s fraper Feíprit
du Roy , celle -cy qui eft» la
plus puiífantc s'y ioignit encoré.

Quoy que le Prince d'Efpa-
gne foit defia dans fa quator-
ziefme année , neantmoins il
demeure encoré , au grand e-
ftonnement de tout le monde,
fous la dirección des Fetnmes,
fans qu'on luy donne d'Offi-
ciers : IIy a plufieurs années
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que le Roy defire de luy faire
fa Maifon 6c luy donner vn
train conuenable a vn íigrand
Prince :Mais le Comte en a
toufiours eíloigné Fcxecution
fous diuers pretextes ,pour
deux raifons. La premiere ,
craignant que le Prince ,qui a
l'efprit tresvif, ne connoiíFe
au dehors ce que le Roy igno-
re au dedans , 6c afin encoré

qu'il foit noury dans les fenti-
mens de la Comteífe, laquelle
comme fa Gouuernante ,1c ma-
nie comme il luy plaift. La
deuxiefme, pour donner loifir
a Don Henry fon Baftard de
fe corrigcr de fes eftranges fa-
$ons de faire 3 Sí par lemoycn



de fon mariage auec la Fillc
du Conneftable , de Fhabit 6c
d'vne Commandcrie d'AIcan-
tara ,Sí de l'Office de Prcfi-
dent au Confeil des Indes,
qu'il eftoit preft d'auoir, ilfuft
fibien qualifié, que la Chargc
ficonfidérable de Gouuerneur
du Prince, ne luy fut pas mi-
fe fur les cfpaules , fans qu'au-
parauant il euft efté honore
d'autres Dignitez.

Mais enuiron les Feftes de
Noel ,le Roy follkke par la
Reine, dreífa luy mefme vne
lifte des feruitcurs du Prin-
ce ,faifant auertir le Comte
qu on fiftprouifion de tout ce
qui eftoit neceífaire pour fa
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Maifon. Le Comte corrigea
vne grande partie de cette lifte,
y trouuant beaucoup a rediré:
ce qui dépleut tres -fort au
Roy , qui defia pour d'autres
iaifons eftoit aífez piqué contre
luy. S. M.parla auífi de l'Ap-
partement que l'on donneroic
au Prince, voulant encoré con-
noiftre en cela le fentiment du
Comtejquiluy ditque S. A.fe-
roit fort bien au Quartier du
feuCardinal Infant: Maispour-
quoy Comte (repliqua leRoy)
ne fera-t'il pas mieux en celuy
oü vous eftes a préfent ,puif-
que c'eft le vray logement des
Fils du Roy,6c que mon Pere
Sí moy yauons demeure eftans



Princes? Le Comte demeura
tout eftonné, Sí iugea bien que
l'on commencoit a luy donner
fon congé. Auífieft-il tres cer-
tain que fon extreme infolence
hafta, autant qu'il fepeutjare-
folution que le Roy en auoit
prife:Car des le foir du Icudy
mefme S. M. luy efcriuitde fa
propre main vn billet,par le-
quel illuydeíFendoit de feplus
meíler du Gouuernement ,6c
que pour cette heure ilfe reti-
raft á Loeches ,iufques a tant
qu'ilen euft efté autremet rcfo-
lu.Mais parce que tout cecy eft
plein de curiofité,pour fatísfai-
re encoré la voftre, ic vous di-
ray par le menú tout ce quiarri-
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ua depuis leIeudy au foirveille
ácS. AnthoineiufquesauVen-
dredy de la femaine paífée ,qui
fut le iour que le Comte fortit
de la Cour.

Ce Fauory demeura immo-
bile en lifant le billet du Roy,
&ne luy femblant pas á pro-
pos dans vnfigrand accident de
defcharger fon cceur auec d'au-
tres qu'auec fa femme , qui c-
ftoit pour lors á Loechesjl luy
enuoya auífi toft vn Courier
auec le mefme billet du Roy.
La Comtcífe partit deuant le
iourpour venir á Madrid, pleu-
rant fans ceífe le long des che-
mins, non pas fans vn grand
eftonnement de fes gens, qui en



ignoroient le fuiet. Si toft qu'el-
le futatiuée, elledcmeura deux
heures áconferer auec fon Ala-
ryj apres quoy elle fut parler au
Roy,quil'cxpedia promptemet.
Le foir du mefme Vendredy
elle fe ietta toute efpleurée aux
pieds de la Reine, la fuppliant
de vouloir interceder pour eux,
en confideration descontinuéis
feruices ,Sí de la fidélité fincc-
re du Comte fon Mary. Mais
laReine termina FaíFaire en trois
mots,Ce que Dieu, le 'Peuple.tf
les mauuaü Jueces ont fait, luy
dit- elle, le Roy ny moy ne les

pouuons pas deffaire.
Cette aífairene fut f^euede

perfonne pendant le Vendredy

roo
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Sí le Samedy , excepté de D.
Louis de Haro, dqnt le Roy fe
feruit pour parler au Comte de
quelques a fía i-res fecrettes. Ce
D. Louis de Haro eft Neueu
du Comté -Due, mais telle-
ment hai de luy, quemefme ces

iours paífez ilne Fenuoya pas
feulement vifiterlors queía Me-
re mourut ,quoy qu'elle fuft
faSoeur. Nonobftant cela D.
Louis fe porta figenereufement
crí cette rencontre ,que s'eftant
ietté aux pieds du Roy , il le
fupplia , puis que le congé du
Comte eftoit vne chofe irreuo-
cable,qu'il luy pleuftau moins
que cela fe fift auec toute la
douceur 6c Fapparence la plus
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honneílc^que la Clemence de
fa Maiefté pouroit permettre.
LeRoy Iuy.accorda que fe Com-
te demeuraft trois iours dans
fon Palaisiqu'il aífiftaft aux
Confeils , 6c aux Aífemblées,
&qu'il donnaft audiance pour
fes afFaires particulieres.

Outre cela, ilfut permis au
Comte qu'en prcfence du Proto-
ndtaire tk de Carnero ilreuift
tousles papiers ,Sí bruílaft ceux
qu'il voudroit 5 ce qu'il fitd'v-
ne tres grande quantité :Mais
auífiFoncftimaquelc Roy auoit
efté trop indulgent ea cette oc-
cafion.

Le mefme Vendredy comme
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chacun alloit pour auoir au-

diance du Comte ,ilfit diré
qu'il eftoit indifpofé 3 6c ne

laiífa entrer chez luy pas vnde
tous les Seigneurs qui auoient
decouftume de le voir man-
ger.

Le Samedy matin le Roy
luy enuoyademandervncClef»-
auec laquelle il entroit; dans
l'Appartement de S.M. quand
ilvouloit. Le mefmeiourmatin
jldemanda audicnce auRoy,qui

la luy accorda en public ,oü e-

ftoient prefens le Patriarche 6í

plufieurs Gentilshommes de la
Chambre. Ilparla plus d vn

quart d'heure B Sí bien que le
Roy aitaccouftumé deconfide-



rer attentiuement ceux qui W
parlent ; neantmoins on ob-
ferua que fes yeux furent tou-
jours tournez ailleurs pendant
tout le difcours du Comte, ce
qui parut vne marque certaine
du peu d'attention 6í de con-
tentement qu'il auoit. Le Com-
te s'cftant feparédu Roy ,entra
dans vne Aífemblée, oü ilmon-
tra encoré vn rigoureux empire,
&traitafimal deux Secrctaires,
qu'ils difoient par apres entr'eux,
Que Diable efi-ce que le Comte
a dans latefte.ilnous a traite-z. co-
me des Marauts ? IIy eut quel-
ques Ambaífadeursquiluyde-
manderent audience pour le
mefme Samedy apres difné.
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mais fous pretexte qu'il ne fe
portoit pas bien, ils ne Fobtin-
rent point.

Enfin le mefme foirdu iour
S. Anthoine l'on publiadans le
Palais la difgrace du Comte,
mais auec vne ioye fi grande
6c fi vniuerfelle , qu'on trou-

ua le lendemain matin vn bil-
let attachc a la porte du Palais
oü eftoit cfcrit ces quatre
Vers.

Sn el dia de San Antonio

Hifieronfe milagros, dos,
Empefo a Reinar Dios,

TdelRey fieecho elDemonio*
Le Dimanche lors que cette

nouuelle fut f$eue dans Ma-
dridjl'allegreífey futfigenérale


